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0 toi que ton génie, à la nature égal,
De Linné, de Buffon a fait marcher rival,
Cuvier ! l'amas confus d'une aveugle matière
N'a point seul enfanté la vie et la lumière ;
Tout effet a sa cause ; un artisan divin
Donne aux êtres créés leur principe et leur On

,Et nos yeux, qu'éblouit son magnifique ouvrage,
Lisent son nom sublime écrit à chaque page
De ce livre éternel dont la sphère des deux
Déroule en lettres d'or l'alphabet radieux.
Mais c'est peu : le savoir interroge la terre,
Des secrets du Très-Hautvieille dépositaire;
Son flambeau qui s'allume au jour de la raison,
Eclairant d'un seul jet un immense horizon,
Comme un phare dressé sur le gouffre des âges,
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Des globes engloutis signale les naufrages.
Ces fossiles épars, ces corps inanimés,
Du fond de leur cercueil squelettes exhumés,
Quand des temps reculés tu fouilles les archives
De la race dernière aux races primitives

,
Prouvent un Créateur qui, se montrant partout,
Sur les mondes brisés demeure encor debout.
Trop d'insensés, parés d'une fausse sagesse.
Sous le nom d'esprits forts déguisantleur faiblesse,
Voulurent détrôner en faveur du néant
Ce Dieu dont le pouvoir se révèle en créant.
L'athéisme détruit, mais la croyance fonde.
S'appuyant sur la foi, ta science profonde
Bâtit un monument qui, chef-d'oeuvreimmortel,
A la terre pour base et pour faîte le ciel.

Chaque siècle voit naître et mourir des systèmes
Qui, toujours expliqués, restent toujours problèmes,
Et, vérité la veille, erreur le lendemain

,
Dans un doute éternel plongent l'esprit humain.
Sans cesse travaillé du besoin de connaître,
L'hommechercheà savoirquelDieu lui donne l'être,
Quel moteur souverain de ce vaste univers
Anime constamment les rouages divers,
Si de sa propre essence ou d'une loi divine
La matière a reçu sa première origine,
Si noire globe enfin, depuis son vieux berceau,
Ne s'est pas rajeuni dans un moule nouveau.
L'un veut que du soleil, en roulant dans l'espace,
Ce globe incandescentait détaché sa masse,
Et qu'il ait transformé, par degrés attiédi,
Son écume de flamme en un sol refroidi.
Suivant l'autre, la mer d'une ceinture humide
L'enveloppad'abord, et ce mouvant fluide,
Desséché par le temps, en argile s'unit,
En monts se condensa, se durcit en granit.
D'autres, imaginant des systèmes sans nombre,
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Conjecturant toujours,n'ont marché que dans l'ombre.
Tu parais, ôCuvier, le vrai jour nous a lui.
Dans l'étude des faits trouvant un point d'appui,
Tu ne supposes pas; tu prouves. Ta science,
Empruntant, pour mieux voir, l'oeil de l'expérience,
Sur les secrets cachés dans leur berceau profond

Interroge le monde, et le monde répond.
O prodige ! sortis de leurs poudreuses tombes,
Tous les os qui peuplaient ces grandes catacombes,
Dans la pierre incrustés, dans le sable enfouis,
Durables monumens des temps évanouis,
T'en racontent l'histoire, et des anciennes races
Leurs débris relevés te font suivre les traces.
Lorsque tu rétablis, patient ouvrier,
Avec un seul fragment un quadrupède entier,
Des fossiles divers l'innombrable famille

,
Ressuscite à ta voix, depuis l'humble coquille,
Qui, tranquille, pavait le lit profonddes eaux,
Jusqu'au monstre fougueux qui, roi des animaux,
Façonné pour la course ,

armé pour le carnage,
S'élançait sur les monts dans sa force sauvage.
Toujours du moindre atome habile à l'emparer,
Tu sais tout recueillir, tout voir, tout comparer,
Rassembler, en fixant les rapports des organes,
La plus mince parcelle et d'os et de membranes,
Et d'êtres ignorés dont nul n'a survécu,
Démontrer l'existence à notre oeil convaincu.
Que de genres, nouveaux par leur vieillesse même,
Reconnaissant en toi leur Créateur suprême !

Le temps les détruisit; tu nous les as rendus
,

Et, copiste inventeur de modèles perdus,
Sous tes puissantes mains en prodiges fécondes
Un fragile crayon a rebâti des mondes.
Ce qu'à ton zèle ardent cède l'antiquité ,
Ce n'est pas un débri de temple ou de cité ;
Mais dans chaque sillon, gardien d'une richesse,
Un univers complet devant toi se redresse.
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Quel ténébreux mystère échappe à tes regards ?

Ton oeil d'aigle, planant sur ces tombeaux épars,
Saisit la vérité jusque sous les décombres
Quede la nuit des tempscouvrentles voilessombres.
Sage Cuvier, tu sais par quels savans ressorts
La nature en secret fait mouvoir tous les corps,
Et que souvent des lois qu'établit son génie,.
Un désordre apparent nous cache l'harmonie.
Tu prouves que jadis en des lits différens
Aux êtres successifs elle assigna leurs rangs,
Et que, les classant tous au fond de ses entrailles,
La terre les garda

,
gigantesques médailles

,
Qui sur leur type usé laissent tes yeux puissans
D'un langage inconnu déchiffrer le vrai sens,
Et des règnes divers que ta science évoque,
Témoins encor parlans, te révèlent l'époque.
Dans la houille d'abord les antiques terrains
Renferment des palmiers les vestiges empreints

,
Et ces débris offrant par couche horizontale
Des plantes, des forêts la pompe végétale.
Après, des bancs de marne et de schiste cuivreux
Récèlent des poissons les squelettes pierreux.
Puis, armé du scalpel, le bras de l'antiquaire
Découvre sous l'amas du grès et du calcaire
Ces milliers d'animaux, crocodiles béans,.
Reptiles monstrueux, mastodontes géans,
Qui, d'un autre univers vulgaires phénomènes,
Avaient seuls envahi ses immenses domaines^
Enfin, accumulant leurs modernes dépôts,
Le gypse et le limon enveloppent les os
Des êtres de nos jours dont le soc qui les fouille
Rencontre au premier choc la récente dépouille.
Tous ces rangs de tombeaux superposés entre eux
Ne sont-ils du hasard qu'un jeu capricieux?

Non ; de notre univers sur un quadruple étage
Dieu même échafauda le vaste sarcophage.

Telle est la loi des cieux : tout meurt et tout renaît-
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Une race tombée, une autre reparaît,
Et d'un engrais fécond les.cadavres nourrissent
Le sol où des vivans les germes refleurissent-
O changement ! ce globe où le cours des saisons
Fait éclore les fleurs, ondoyer les moissons,
Où toujours le soleil nous verse sa lumière,
Où l'Océan jamais ne franchit sa barrière,
Ce paisible séjour où nos yeux satisfaits
D'une heureuse harmonie admirent les bienfaits,
Monument régulier bâti sur des ruines,
N'eut'il pas à subir ses guerres intestines,
Ses révolutions, ses combats d'élémens,
Des mondes en travail profonds déchiremeus ?

Quel terrible incendie ou plutôt quel déluge
Sur ces mondes errans sans arche pour refuge
Tomba d'un pôle à l'autre et vint frapper de mort
Des habitans du sud dans les déserts du nord ?
Partiels ou communs, graduels ou rapides,
Comment survinrent-ils ces fléaux homicides ?

Guvier ! tu nous l'apprends.Loin des cieux entr'ouveits
Quand la massedes eaux roula sur l'univers,
Partout un prompt ravage étendit sa furie.
Dans les steppes lointains de l'âpre Sibérie,
Ces massifs éléphans que, sur eux entassés,
Les siècles de leurs poils laissent tout hérissés,
Cadavres revêtus d'un vieux linceul de glace,
Ne démontrent-ilspas qu'enchaînés à leur place,
Us tombèrent, saisis sur le sol paternel
Et d'un trépas soudain et d'un froid éternel ?

Ainsi, dans ses calculs ta sagesse constate
Des désastres passés et la cause et la date ;
Ce que Buffon chercha

,
c'est toi qui l'as trouvé,

Et, les faits à la main, ton savoir l'a prouvé.
Ces corps pétrifiés, des phases de la terre
Par leurs plans d'âge en âge expliquant le mystère,
De l'onde universelle attestent le séjour,
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La subite retraite et le brusque retour,
Aux jours où l'Océan, dans ses fougueux voyages,
Déplaçait, surmontait, déchirait ses rivages,
Et, tantôt descendu dans ses bassins profonds,
Tantôt, géant superbe, escaladant les monts

-,

Créant ou submergeant des continens, des îles,
Dans ses flux et reflux sur ces terrains mobiles,
Tourà tour d'unvieuxmonde etd'un monde nouveau
Balançait en courant la tombe et le berceau.
De ce globe où ses pas imprimèrent leur (race,
Combien de fois la mer laboura la surface!
Que d'êtres enfantés, détruits de toute part
Jusqu'à l'heure tardive où son dernier départ
Sous leur forme présente aplanitnos campagnes,
Abaissa nos vallons, éleva nos montagnes !

Alors, des élémens le concours ennemi
S'arrêta; l'univers, sur sa base affermi,
Comme un astre égaré qui trouve son orbite,
Pour ne plus en sortir, rentra dans sa limite.
Alors, des anciens jours ces puissans végétaux,
Ces nombreux cétacés aux membres colossaux,
Ces mammouthsdont le poids faisait gémirlesplaines,
Ces lézards qui rampaient longs comme des baleines,
Disparurent. Alors, l'eau, la terre et les airs
De nouveaux habitans remplirentleurs déserts.
Prêt à le recevoir, le monde enfin vit naître
Son hôte le plus fier, son conquérant,son maître,
Qui, du ciel noble enfant et sublime héritier,
Complément du grand oeuvre, arriva le dernier.
Moïse l'avait dit, et toi, tu nous l'attestes,
Cuvier, de notre globe en remuant les restes,
De l'antique récit que Dieu même a dicté,
Tu rends plus vraie encore la sainte vérité,
Quand, dans les noeuds brisés de la chaîne des êtres,
Partout du vieil Adam recherchant les ancêtres,
Parmi tant d'ossemens sur ce poudreux chemin
Tu ne renconlres pas un seul vestige humain.
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Le savoir et la foi, joignant leur témoignage,
Infaillibles tous deux, assignent le même âge
A l'hommeaprès qui Dieu d'un ouvrage plus beau
Ne voulut pas créer le prodige nouveau.
Vers ce ciel dont un jour il fera sa conquête,
Seul des êtres vivans, l'homme élève la tête,
Et sur son front, marqué du sceau de la grandeur,.
Seul d'un type divin reflète la splendeur.
Il veut; sa volonté lui soumet la nature ;
Le temps, il le décrit; l'espace, il le mesure ;
Sur les mers il étend son sceptre audacieux,
Et perce d'un regard la profondeur des cieux.
Masse aveugle long-temps, la terre prend une âme
Et Dieu jette sur elle un rayon de sa flamme.
Si la matière encor, pâture des tombeaux r
Pour renaître plus tard, se dissout en lambeaux

r
Ce qui ne meurtjamais, c'est l'humaine penséer
Qui dans tout l'univers d'un vol libre élancée,
Par ses doctes efforts saintement indiscrets
Aux lois de la nature arrache leurs secrets

,
Des objets qu'elle embrasse étudiant fa cause,
Vivans, les analyse, ou morts, les recompose,
Et même

,
concevant ce que l'oeil ne voit pas,

Espère une autre vie au-delà du trépas.
Cette vaste pensée, instrumentd'un génie
Qui proclame de Dieu la puissance infinie,
Par un sublime emploi semble manifester
Que, du ciel descendue, elle y doit remonter.
Oui, tu donnes au monde une base immortelle,
Et la création, comme une immense échelle,
Des atomes obscurs dans la terre enfermés,
De la plante insensible aux êtres animés,
Par des dégrés nombreux s'élève et se termine
A l'homme qui, sorti d'une haute origine,
Retournant au séjour de la Divinité,
Repose dans sa gloire et son éternité.
Combien au Créateur tu rends aussi d'hommages,
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Quand, de leur vieux sépulcre exhumant ses ouvrages,
Ton regard, à travers ces mondes souterrains,
Des âges expirés premiers contemporains,
Jusques dans leur chaos admire sa puissance,
Et jusque dans leur nuit voit sa magnificence '.

Combien, multiplié par ton savoir hardi,
Ce Dieu déjà si grand semble encore agrandi !

On dirait que du lit où la mort les rassemble,
Ce peuple d'ossemens en s'agitant ensemble
Se lève, se ranime, et, chantantl'Eternel,
Porte au pied de son trône un hymne universel.
A la nature ainsi ton audace dérobe
Le livre ineffaçable où, même au sein du globe,
Sur deux larges feuillets brillent en traits de feu
La dignité de l'homme et la grandeur de Dieu.

Cuvier ! lorsqu'àColomb un instinct prophétique
Fit deviner, chercher, découvrir l'Amérique,
Vers de nouveaux destins, sublime aventurier,
Entraînant l'univers, il marcha le premier :
Tel, nous montrant au fond de ces couches funèbres
Les trésors enfouis sous d'antiques ténèbres,
Le flambeau du génie, allumé par ta main,
Dans un vaste sentier conduit le genre humain.
Gloire à ce front penseur, vivant laboratoire,
Où des temps écroulés tu reconstruis l'histoire !

Gloire à toi qui, sondant d'un regard assuré
L'abîme où tant de fois l'homme s'est égaré,
Du Créateur divin

, par tes savans miracles,
Véridique interprète, éclaircis les oracles !

L'universdésormais s'explique tout entier.
Les cieux avaient Newton, et la terre a Cuvier.
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Jeune homme qui, rêvant un prochain âge d'or,
Emporté loin de nous par un aveugle essor,
Voudrais, de l'avenir dévorant la semence ,
Des siècles en un jour finir la lâche immense,
Laisse de la raison le rigide compas
Dans un cercle prudent emprisonner tes pas,
Et, marchant à ce terme où tu courais sans guide,
Parun chemin moinsprompt chercheun bien plus solide.
Ce temps dont tes désirs accusent la lenteur,
Ce temps qui change tout, ce vieillard novateur,
Des pensers éternels que sa tête renferme,
Ne fait pas d'un seul coup éclore l'heureux germe ;
Sa main ne cueille point la fleur avant le fruit,
Et ce qu'un âge sème, un autre le produit.
Lesmoeurs, les lois, les arts qu'un même esprit rassemble,
Unissant leurs efforts, s'affermissent ensemble,
Et, pour monter plus haut, d'un travail graduel
Se prêtent sagement le levier mutuel.
Trop souvent condamnée à ne vivre qu'une heure

,
L'oeuvre d'un seul périt ; l'oeuvre de tous demeure.

Oui, l'univers moral toujours marche, pareil
A ces astres roulans, cortège du soleil.
Mais, quand l'intelligence,âme vaste et féconde,
Parcourt, remplit, anime et fait mouvoir le monde,
Des vieillards, du présent insensésdétracteurs,
S'obstinentà nier nos progrès bienfaiteurs.

« 0 honte ! disent-ils, le siècle dégénère ;
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Plus de frein qu'il redoute ou de loi qu'il vénère.
L'or, voilà le seul Dieu ; l'honneur est un vain mot,
Le sermenl un jouçt et l'honnête homme un sot.
Les croyances s'en vont avec la monarchie ;
Le droit cède à la force et l'ordre à l'anarchie.
Tous les hommesenfin, oui, tous, excepté nous ,
N'ont fait du monde entier qu'une maison de fous. »

A ces vieillards chagrins
,
survivans d'un autre âge,

Nos imberbes docteurs répondentpar l'outrage :

« A nous seuls le présent ! à nous seuls l'avenir !

Le passé n'est qu'un nom qui meurt sans souvenir.
Le chaos avant nous attendait la lumière.
La pensée au maillot, la science en lisière
A peine bégayaient et leurs pas enfantins
Tentaient en trébuchant des efforts incertains.
Nos ancêtres,défunts comme leurs renommées,
Avec nous mesurés, que sont-ils ? des pygmées.
Les géans, c'est nous seuls qui seuls restons debout.
Rien n'existait ; soudain nous avons créé tout,
Et, libre

, sous nos pas l'arène du génie
Dans son immensité s'allonge indéfinie. »

Voilà des deux partis le plaidoyer rival.
Pour ceux-citout est bien, pour ceux-là tout est mal.
Où placer la raison ? Entre ce double extrême.
Tout système absolu n'est qu'un étroit système.
Comme le même ciel se revêt tour à tour
Des ombres de la nuit et des splendeurs du jour,
Dans chaque opinion ne voit-on pas sans cesse
Le faux toucher au vrai, l'erreur à la sagesse ?

Par un mûr examen lentement arrêté,
Le sage, n'affirmant qu'après avoir douté,
Fuit l'orgueil de savoir pire que l'ignorance

,
, tyu^tjm e^du mauvais connaît la différence,
!j8Gofeiti'ùh-',%isse l'autre, et la boussole en main

,
- Saiti?nUeucleux écueils trouver le sûr chemin :
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Tel, d'un détroit, fameux par denombreuxnaufrages,
Un pilote avec art esquivant les deux plages

,
Docile au fil de l'eau, conduit sans dévier
Son vaisseau triomphant au port hospitalier.

Je n'exige donc point, quand tout passe et s'agite
,Que, s'écartant du centre où le monde gravite

,
Ton esprit rétrogradeou reste constamment
Immobile au milieu du commun mouvement.
De vertus, de raison, de talens susceptible,
S'il n'est pas né parfait, l'homme est né perfectible

,Et voit, à chaque siècle, un nouveau grain jeté
Sur le sol du génie ou de la liberté.
Combien de noms puissans la gloire immortalise !

C'est Homère, ou Platon. C'est Socrate, ou Moïse.
.

C'est Kepler, c'est Herschel, dont l'oeil audacieux
Sème d'étoiles d'or la coupole des deux.
C'est Colomb qui, lancé sur les déserts de l'onde,
Semble en le devinant créer un autre monde.
C'est Shakspeare ou Byron, qui, mettant l'homme à nu,
Ouvre à la poésie un empire inconnu.
C'est partout et sans cesse un élan de pensée.
C'est par la main du temps une borne placée

,
Qui, du bien et du mal équitable témoin

,
Dit à l'un : En avant ! à l'autre : Pas plus loin !

Enfin, de quelque nom que l'univers le nomme,
Philosophe ou poète, ou grand peuple ougrandhomme,
C'est l'esprit novateur qui, partout suscite

,
Vers de meilleurs destins pousse l'humanité.

Puisse le cours des ans grossir toujours la liste
Des bienfaits que contient ton système optimiste !

Le progrès est mon but, la liberté, mon voeu.
Je t'accorde beaucoup ; cède-moi donc un peu.
Crois-tu qu'en s'épurant, des défauts du vieil âge
Nos jeunes moeurs n'aient pas gardé quelquealliage,
Qu'au bruit harmonieux d'une adroite clef d'or
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Le seuil le mieux fermé ne s'ouvre point encor,
Et que le délateur, l'égoïste, l'avare
Dans le règne moral soient une espèce rare ?

Le temps approche-il où désormais entr-eux
Les humains, tous unis, tous sages, tous heureux,
Pour la moitié d'un monde, ou pour un coin de terre,
Potentats et sujets, n'entrerontplus en guerre,
Où les princes verront régner dans leurs états
L'ordre et la liberté, sans geôliers ni soldais?

Quoi! de nos passions seul arrêtant la course,
Les refouleras-tu vers leur antique source?
D'un second genre humain seras-tu créateur ?

C'est peu de concevoir un plan réformateur;
Il faut l'exécuter. Franchissant les limites
Que depuis six mille ans l'Éternel a prescrites,
De ton creuset nouveau l'homme que tu refais
Sortira-t-il, armé d'organes plus parfaits ?

Sans cesse interrogeant Dieu, le monde et lui-même,
Trouvera-t-il le mot de ce triple problème ?

Ah ! s'il est des secrets dont le ciel à nos yeux
Dérobera long-temps le sens mystérieux,
Si, du réveil sans fin la mort ailleurs suivie,
Seule, doit expliquer l'énigme de la vie,
Au but qu'il est permis d'entrevoir ici-bas
Marchons et puissions-nous, du moins, à chaque pas,
Déposant une erreur, comme un pesant bagage,
Rencontrer la sagesse au terme du voyage !

Surtout ne pensons point que, débiles vieillards,
Dans le champ des vertus, des talens et des arts,
Nos devanciers, les yeux fermés à la lumière,
N'aient rampé qu'à tâtons dans une longue ornière.
Soigneux de recueillir en (ils religieux
Les jalons de savoir plantés par nos aïeux,
Ne chargeons pas leurs noms de nos ingrats blasphèmes;
Le poids d'un tel mépris tomberait sur nous-mêmes.
Respecte le passé, jeune homme ! afin qu'unjour
L'équitable avenir te respecte à son tour.
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L'avenir seul confirme ou casse notre gloire.
Or, sur quel ferme appui s'établit ta mémoire,
Si, prompt à niveler tout monument ancien,
Tu démolis toujours sans jamais fonder rien ?

Peut-être, sauras-tu, si j'en crois ta promesse,
Du grand corps social rajeunir la vieillesse.
Mais je vois en tremblant, pour guérir nos travers,
Tes remèdes hardis menacer l'univers.
Plus d'un nouveaudocteur, charlatan à la mode

,
Ne fait que nous tuer par une autre méthode.
Prends garde, et si ton art enfin a su trouver
Le secret merveilleux qui doit tous nous sauver,
Quand tu poursuis le bien, réglant ta fougue ardente

,
Impose au bien lui-mêmeune borne prudente.
Contemple ces trois chars ; ils partent au signal
Qui vient d'ouvrir la lice à leur essor rival.
Par des coursiers tardifs traîné dans la carrière

,
Si, bientôt dépassé, l'un demeure en arrière,
L'autre, emporté sans frein, vole ; mais son essieu
Se disperse en éclats, quand la roue a pris feu,
Et ses honteux lambeaux couvrent au loin la plaine

,
Tandis que le troisième, en sa marche certaine

,
Evite adroitement de heurter ces débris,
Roule, arrive, triomphe, et s'emparedu prix- :
Dans la lutte des moeurs, tel un habile athlète,
Sans la précipiter, assure sa conquête.
Ne parviens donc au but, ni trop tôt ni trop lard ;
Qui court trop en avant, a le sort du traînard ;
Il va seul, et parfois, séparé du grand nombre,
Cherchantun nouveaujour,tombe perdu dans l'ombre.
Croire qu'on peut .sortant du cercle régulier,
Rendre heureux et parfait le genre humain entier,
C'est parcourir sans fil sur un mouvant nuage
D'un labyrinthe en l'air le frêle échafaudage.
L'architecte qui fonde un bâtiment nouveau,
D'un solide terrain mesure le niveau,
Pose pierre sur pierre, étage sur étage,
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De la base au sommet affermit son ouvrage,
Et d'une autre Babel n'ose pas dans les deux
Egarer follementle faîte ambitieux.
Ainsi, de l'idéal désertant le domaine,
Homme, renferme-toi dans ta nature humaine.
Des temps et des pays consulteles besoins ;
Ne leur donne pas plus, lorsqu'ils demandent moins.
Comme un sot ouvrier veut à chaque stature
D'un vêtement semblable appliquer la torture

,Libérateur tyran, ne vas point à la fois
Sous différens climats porter les mêmes lois

,
Et prêcher, de leurs moeurs oubliant la distance,
Le calvinisme à Rome, ou la charte à Byzance.
Ce qui naît sous un ciel, sous l'autre meurt bientôt ;
Chaque terre a ses fruits ; chaque esprit a son lot.
L'égalité ! crois-moi, le monde en vain espère
Réaliser unjour sa brillante chimère.
Dire à tous les mortels : Grâce aux mêmes travaux,
En richesse, en pouvoir, vous devez être égaux,
C'est vouloir que partout la terre nivelée
N'offre qu'un sol uni sans mont et sans vallée,
Qu'une seule saison sans étés, sans hivers,
Qu'un visage pareil chez vingt peuples divers.
Enfin, si des états dans leurs formes antiques
Tu prétends corriger les vices politiques,
Puisses-tu, vers le bien par degrés t'avançant,
Muni d'un point d'appui suç ce terrain glissant,
D'un prince trop despoteet d'un peuple trop libre
Maintenir les pouvoirs dans un juste équilibre !

Pour vaincre les abus, te faut-il des combats ?

Prends la loi, parle, écris, ne te révolte pas.
Fais plus ; des factions lorsque gronde l'orage,
Céder, c'est lâcheté ; résister, c'est courage ;
Résistedonc, ou bien, par des efforts constans,
Si tu veuxconspirer, conspireavec le temps.
Insurgé légitime, émeutier pacifique,
Le temps pour seul complice a la raison publique,


